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JlLtie  s^bgît  phn  de  ptôiaverleS’ crimes  de  Lotiis 
& que  fcs  crimes  méritent  la  mo^t  ; il  né  s’agk 
pas  d’eicaminér  fr  b Nation  a le  pouvoir  dé 
lui  faire  gracé  :.la  q«eftion  fe  réduit  aujourd'hui 
k favoir  , s’il  eft  utile  qu’il  mîure  , fi  la  nation 
doit  lui  foire  grâce  V fi  elle  le  peut'  fons  dàngW  ^ 
& s’il  eft  polTiMB  de  recueillir  un  voéü  natîohài’^ 
éclairé , pour  cOtifacrer  un  tel  ade  de  çlénencé» 
Onaholii^it  læ  peine  dee  mort  pour  toiîs?  lé^ 
crimes  , je  dirois  encore  il'  impoitié  âuTalift 
public  que  Louis  meures  Qu'il*  ne’^iheure  pàs' , 
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^irois-]e  alors  , comme  un  fimple  criminel  , 
qu'il  périfîe  cornrhe  un  monfcre  féroCe  qui  peut 
biifer  fes  chaînes  , qui  du  fond  de  fes  cachots 
foulève  contre  nous  fes  femblables  & fes  com- 
plices irrités  par  le  fpeélacîe  de  fon  opprobre 
ôc  par  Tefpoir  de  fe  veiiger  en  le  fauvant  : fon 
impunité  entretient  la  rage  des  ennemis  des 
nations  : fa  mort  détruira  leurs  coupables  efpé- 
rances,  enchaînera  leurs  fureurs  & fera  vrembler 
fur  leurs  trônes  les  defpotes  accoutumés  à 
braver  les  vengeances  des  peuples.  Sa  vie  me- 
Répubiique  d’une  guerre  éternelle  avec 
nous  environneni:  ^ tous  les  idolâ- 
oyauté  porteront  leurs  regards  fur 
renferme  ^ fon  nom  fera  l’objet  de 
leurs  voeux  , du  fond  de  fon  ca- 
les  plaintes  & les  murmures 
ües  mecontens  , il  provoquera  les  regrets  de 
fes  anciens  efclaves  , il  réveillera  la  cupidité  des 
vampires  qu'il  engrailToit  des  dépouilles  du 
peuple  , il  préfidera  a tons  les  complots  , il 
fera  l'épouvantail  des  Républicains  , il  fera  le 
fignede  raliement  de  tousles  fadieux.  Son  fang 
éteindra  le  feu  des  difcordes  qui  nous  divifent , 
fa  tête  comme  celle  de  Médufe  pétrifiera  les 
tyrans , & les  peuples  feront  inftruits  de  ce  qu'ils 


peuvent  contre  ces  coloflès  aux  pieds  d’argiî® 
qui  les  eerafenr. 

L’appci  au  peuple  fuppofe-t-il  le  re-fpeél:  pour 
fa  louveraincté  , ou  dans  de  telles  circonOances 
ne  deccle-t-il  pas  la  foiblefïe  & la  lâcheté  de 
fes  mandataires  étonnes  de  l’immenfe  refpon- 
faaiiité  dont  iis-  se  trouvent  chargés  ? Ceux  qui 
propofenc  cct  appel  vous  difçnt  qudls  apperçoi- 
vent  des  dangers  , loir  dans  rabfolution  , foit 
dans  la  condani nation  de  Louis  ^ niais  n’ent- 
ils  pas  été  envoyés  pour  jMget  rirr.minence 
de  ces  dangers  , pour  les  prévenir  & en  altran- 
chir  la  République  1 Efpèrenf-ils  être  déchargés 
de  leur  lelponfabilité  envers  le  peuple  , en  lui 
renvoyanrun  jugement,  dont  le  retardement 
peut  devenir  mneÜe  , dont  les  démens  peu- 
vent erre  altères  , dont  les  préparatifs  peu- 
vent dîvjfer  les  efprits  , exciter  les  intrigues 
6c  allumer  , peut-êtte  , le  feu  de  la  guerre 
civile,  dont  le  réfultar  feroit  toujours  tel , qu’il 
feroit  douteux  qu’il  exprimât  le  voeu  éclairé 
& réfléchi 'de  la  nation. 

La  Convention  a fagement  penfé  que  le 
pade  focial  devoit  être  confenti  par  tou'S'  les 
menrbres  de  i’afl'odation  ; ainfi  la  Conflitirtion 
doit  être,  acceptée  & - ratilléê'  “paF  la  ha  lion 


(4)  ; 

lorfquil  s^agit  d'une  mefure  de  fûreré  gén^* 
raie  , la  nation  fe  repofe  fur  fes  repréfentans , 
ils  ne  peuvent  s’affranchir  de  leur  refponfa- 

, en  lui  renvoyant  le  çhoix  de  ces  mefures. 
Tous  les  individus  qui  compofentla  nation  n'ont 
pas  & ne  peuvent  avoir  la  eonnoiffanee  précjfe 
dos  évenetnens  & des  danger?  ; ils  nç  peuvent 
faire  le  rapprochement  des  opinions  , dçs  inté- 
rêts , des  craintes,  des  mouvemçns  des  diverfes 
parties  de  la  République  ; ils  ne  peuvent  juger 
des  forces  , des  difpoiitions  , des  moyens  des 
puiffanGes  voifines.  C’eft  infulter  le  peuple  que 
de  recouiir  à lui,  lorfqu'ou  fait  qu’il  ne  peu? 
pas  prononcer  : t’efl:  trahir  fa  confiance  que  de 
garder  un  filence  criniinel  ,lorfqu’Gn  fait  qu’il 
ne  peut  fe  décider  par  lui-même  : la  nation  qui 
fe  tromperoît  dans  une  telle  occafion  n’acquis 
teroit  pas  fes  niandataires  qui  1 auroient  induite 
en  erreur,  fous  le  prétexte  affucieux  de  refpeder 
fa  fouveraineté.  Repréfentans  du  peiiple  , vous 
ne  pouvez  vous  fouffraire  à la  refponfabilitd 
qui  pèfe  v,fur  vous.  Vous  devei  fauver  la  Réi* 
publique  , v.otr^  pulillainimké  fera  un  crime 
enyeis  elle  , fi  vous  la  perdez  en  temporifant  ^ 
çn  çonfultant  le  peuple  ; Je  peuple  vous  re-» 
po^a;  vou§  d^yiei  agir  § ©ojî  me  confuker. 


On  craint  <}ue  la  mort  dû  tyran  n’îirriie  léâ 
puîfîances  étrangères.  Voulez  vous  eapitulét 
avec  les  defpotes  ? Replacei-donc  Louis  fur  lè 
trône.  Il  n'y  a point  de  traités  ^eê  lés  rois 
ofFenfés.  Il  faut  Jes  mettre  dan^  rîmpüilftnO^ 
de  nuire  ; la  more  de  Louis  lès  éSrayéïa.*  lïi 
nous  tourmenteront  tant  qu’il  vivra^leuiS  aÿfeées 
nous  menaceront , leur  or  corrupteur  feca.  pto» 
digue  pour  nous  divifer  ; à la  vue  de  fôn- 
faud  ils  refieront  imUiobiles  , ils  trembleront 
pour  eux,  ils  fongeront  à appaifer  leurs  peuples  ^ 
éc  les  peuples  qui  refieront  dans  l’efclavage  hows 
devront  l’allègement  du  poids  de  le-uts  chatnesi 
‘ Si  vous  renvoyez  le  jugement  dé  LoUlS*atf 
peuple  , fi  le  peuple*  cède  à un  mpuvimfetïé  àé 
compaffion  & d’humânité  , vous  veîTez 
fence  & l’audace  ^els  defpotes  s’acCrêitro  5:  iU 
imagineront  que  c’efl  la-  frayeur  qui  a etychaîné 
la  vengeance  du  péUple  ; iis  croiront  qnq  k; 
nation  efl  divifée  , ife’cômpteront  ponr  les  ami^’ 
de  Louis 


^ui  l’auront  abfous  4 ilî 
publieront  que  le  péü^e^Frà^nçois  défavoue  la 
résolution;  ils  repréfenfterônt  les  braves  citnÿeiis 
qui  ont  renverfé  lé  ^roné  -,  comme  des  facliôigx 
&c  des  fèditieinc  ; & vo’üs-mêmes  avez  -aflTôz 
mjanifefté  votre  jugement  Air  Louis  ,ien  âbolifi» 


en 
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fant  là  royauté  , en  autorifant  fa  captivité  , 
publiant,  fes  Grimes  , en  meconncifknt  fon  in^ 
V.-  habilité  t ils  vous  peindrenî*  comme  des 
ufürpateursxî^nt  la  nation  condamne  lès  fureurs  • 
ils  diront  aufîi  qu’ils  viennent  délivrer  la  nation 
d’un  nouveau  defpotifme  qu’elle  détefte. 

On  a craint  que  le  tyran  ne  foit  remplacé 
par  un  autre.  Soyons  fideles  a nos  fermens  & 
nul  audacieux  n’ofera  fixer  le  trône.  Ç’eli  bien 
^ méprifer  les  François  ^ que  de  fupporter  que 
dés  l.e  berceau  de  la  République  , au  moment 
ou  les  Citoyens  reçoivent  avec  tranfport  la 
liberté  ^:  régalité  , on  trouvera  des  Silla^,  des 
Céfairs  , des  Anf oines  , des  Odaves  ^ & qu’on 
Xiç  trouvera  pas  un  Brutus. 

Mais  vous  qui  avez  conçu  ces  criantes,  dipes-^ 
nous,  comment  vous  avet  cru  y trouver  un  re« 
mëde  dans  le  renvoi  du,  jugement  de  Louis  au 
peuple  ? Que  le  peuple,  condamire  Louis  à U 
vie  on  à la  mort  ;,  n’auréz-yous  pas  à combattre 
les- ennemis  du  débo;r&  4^  les  ambitieux  qui 
voudront  fe  frayer  ùp..ie}îemin;  au  trône.?  vous 
défefpérez  donc  de  leur  pppofer  afïêz  de  cou-w 
rage  ? & vous  vous  préparez  do  vaines 
excufes , en  rejettant  fur  le  peuple  les  fuites 
du'^jiigeraont  que  vous  lui  renvoyez,  Nous  avons 


accepté  le  mandat  du  peuple,  foyons  allez  fermes 
pour  le  remplir  k nos  rifques  & périls.  • , 
Appeller  au  peuple  c’eft  foiliciter  fa  clémence. 
Les  habitans  paifb^es  des  hamaux  feront  touchés 
de  la  chût e d’une  idole  qu’ils  étaient  accoutu- 
més a aévérer;  ils  croiront  faire  un  aéle  d’hu- 
manité en.  pardonnant  ^ ils  n’auront  pas  vu  le 
fer  & le  feu  dirigés  contr’eux  ; ils  ignoreront 
jes  dangers  de  leurs  frères  \ ils  n’aurpnt  pas 
a venger  le  fang  du  leurs  proches  & de  leuts 
amis  ; ils  fc  croiront  à l’abri  des  vengeances  du 
tyran  rétabli  ; .peut-être  comptés  vous  qu’ils 
enyifageront  avec  frayeur  les  fuites.de  la  révor 
lution  , & vous  efpérez  qu’ils  pardonneront. 
Si.d’affreufes  divifions  s’élèvent , fi  une  partie  dè 
1^^  nation  frémit  ap  fou  venir  de  fes  anciennes 
calamués  & .àda  vue  de  celles  dont,  elle^  eft 
men^éçj  fl  elJe^cède  au  défir  de  la  vengean-çe  ^ 
^ue  yoLis  diront  ces  hommes  vertueux  qui  au- 
ront incliné  pour  le  parti  qui  leur  paroiiToit  le 
plus  conforme  à l’humanité  f Ils  vous  répon- 
dront qu’ils  étaient  dans  l’impuilTance  de  pré- 
voir les  fuites  de  leurs  faiiffe  pitié,  qu’ils  nç 
çonrioilToient  pas  affez  la  pofition  de  la  France 
peur  alTeoir  leur  opinion.  ^ 

- Si  la  difcuflion  s’oüyre  dans  toutes  les  çom- 


(i) 

munes  de  la  République  fur  le  procès  de  Louis  , 
quels  feront  les  orateurs  chargés  d’éclairer  toutes 
lès  Sedions  de  la  Nation  ? quelle  vafle  carrière 
pour  les  intrigans  ? & quand  ce  procès  pourra 
t-il  être  terminé  ? Néanmoins  , au  printemps 
prochain  tous  les  defpotes  conjurés  vont  vous 
îêdemander  Louis  , à la  tête  de  leurs  armées.  ' 
Si  la  majorité  des  fuiFrages  recueillis  fans 
examen , fans  difcu/fion , fans  inftrudion  pré- 
liminaire abfolvoit  Louis  , un  tel  jugement 
împoferoit-il  filence  à toutes  les  haines  & à 
toutes  les  vengeances  ? & ceux  qui  verroient 
le  falut  public  compromis  , ne  folliciteroient-" 
ils  pas  un-  hbuvel  appel  au  peuple  plus  éclairé  ? 
les  violences  ne  fuccéderoient-elles  pas  bientôt  à 
ces  moyens  vagues  & incer,aîns  de  receuîlîir 
l’opinion  riationale  1 Le  citoyen  qui  le  i o Août 
pouvoit  impunément  frapper  Louis  environné 
d'afTaiFins  ,fdont  il  dirigeqit  les  atmes  contre 
le  peuple  , &:  qui  perdit  le.  droit  de  lui  arracher 
la  vie  à l’inftant  oii  il  fut  fournis  à la  juftsce 
nationale. ne ’croirâ-t-iî  pas  être  rentré  dans 
fon  droit  ^ au  rn ornent  où  îl  verra  que  par  des 
artifices  on  fera  parvenu  a foufîràire  ce  tyran 
à cette  jufiice  vengerefié  > , . ' 

Je  ne  préfe  point  de  finiftr es  intentions  aux 


dateurs  du  syflênie  de  l’appel  au  peuple  ; maïs 
je  dis  que  les  anarchifies  n’ont  pu  imaginer 
rien  de  plus  favorable  a leurs  deiTeins.  Ils  ônt 
pu  efperer  que  les  Parifiens  irrite's  immoleront 
cette  viâime  qu’un  certain  nombre  de  citoyens 
des  Départements  auroient  voulu  fauVer;  ils  ont 
pu  efpérer  armer  les  Départemens  contre  Paris , 
qu’ils  acculeront  d’avoir  exercé  un  ade  de  ven- 
geance qu’ils  auront  improuvés;  ils  ont  pu  efpérer 
que  le  déchirement  de  la  République  fera  la  fuite 
de  cette  dîverfité  d’opinions.  Gerte  polFibilîté 
fuffit  feule  pour  écarter  une  mefure , fi  dange'- 
reufe.  Les  départemens  n’ont  pas  d'autre  intérêt 
que  Paris  ; fi  Paris  étoit  fubjugué  , les  Dépar- 
<emens  le  feroient  bientôt  ; fi  l’anarchie  s’éta- 
blilTcit  dans  Paris  , elle  ne  tarderoit  pas  à 
tavager  les  Départemens. 

Dans  qeelles  circonfianccsnous  propofe-t-on 
Vappel  au  peuple  ? ne  vous  le  difîimulez  pas  , 
Légiflateurs  , uner  grande  fermentation  règne 
de  tous  côtés  , les  inquiétudes  ont  ébranlé  la 
confiance  ; les  raécontentemens  ont  aigri  les 
cfprits;  le  fanatifine  s’eft  fouîevé  ; il  a repré- 
fenté  vos  projets  de  finance  & d’infiruâ:i on  pu- 
blique , comme  éverfifs  de  la  religion  ; il  cons- 
ieine  les  mmifire^  du  culte  amis  de  la  Patrie  „ 
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ii  irrite  les  bons  citoyens  , amis  de  la  religion* 
Dan^  pîafieLiis  contrées  le  peuple,  fatigue'  d’une 
longue  cherté  au  fein  de  Pabondance',  vous  im-. 
pute  fa  mifère,]!  accufe  Pinfuffifance  de  vos 
Loix  , il  vous  accLifeia  bientôt  de  ne  pouvoir 
& peut-être  de  ne  pas  vouloir  faire  Ion  bonheur. 

Vous  dites  que  vos  loix  font  dide'es  par  la 
philofophie  ; mais  la  philofophie  apprend  au 
peuple  qu’il  ne  doit  pas  mourir  de  faim  , &' 
qu’il  a droit  d’avoir  les  fubriuances  à un  prix 
proportionné  a fes  facultés,  malgré  vos  loix, 
le  prix  du  pain  excède  encore '^dar.s  plufieurs 
pays  les  facilités  du  pauvre. 

Une  telle  fituation  difpofe  les  efprits  à Pin- 
fouciance  , ou  à la  pitié.  Le  peuple  ignorant 
' ou  circonvenu  par  les  amis  du.  trône  , dira  .* 
que  mbmpoi  te  que  le  .tyran  périlTe  , fi  la  mort 
BC  doit  pas  me  rendre  plus  heureux  ^ il  dira  ; 
pourquoi  le  punir  , fi  ceux  qui  le  condamnent 
ne  font  pas  mieux. 

Que  fais- je  , Légilîateurs  , cette  cherté  des 
denrées  de  première  nécciîité  a ,pe ut-être  été 
co  mbinée  , vous  avez  peut-êrreété  empêchés  de 
prendre  des  mefures  plus  efficaces  pour  la  faire 
eefier  , par  des  hommes  qui  avoient  befoin  du 
mécont  entement  du  peuple  ; qui  favent  que  le 
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peuple  qui  a du  pain  ne  s’agite  point , & qu’il 
eli  îoiijours  près  de  l’infiirred’on  quand  il  a faim. 
Peut-être  des  hommes  profondément  pervers  , 
ont  médité  li  direâic4i  qn’ils  veulent  commu- 
niquer aux  émeutes  populaires  qu’il  sontcalcule'es. 
LégiÜateurs , 11  vous  renvoyei  le  jugement  de 
Louis  au  peuple  , commencez  donc  par  afliirer 
du  pain  au  peuple.  Fixez  le  plus  haut  prix  au- 
quel il  fera  permis  de  le  vendre  dans  la  Répu^ 
blique  ; 11  vous  ne  le  faites  pas , l’appel  au  peu- 
ple fera  le  lignai  certain  d’une  infuredion 
contre  vous, 

Si  les  habitans  de  ees  lieux  fortunés  qui  n’ont 
pas  été  le  théâtre  des  Icènésfanglantes  du  defpotif- 
meen  fureur  , prononçoient  que  Louis  vivra , je 
leur  demanderoîs  ; où  voulez-vous  qu’il  e>ilie  ? 
voulez-vous  qu’il  aille  chez  nos  ennemis,  exciter 
leur  pitié  , & ranimer  l’audace  de  les  partifans 
que  nous  avons  profcrits  ? vouiez-vous  qu’il 
relie  enfermé  dans  quelque  prifon  ? quelle  ville 
voudra  être  gardienne  d’un  tel  dépôt  qui  pourra 
chaque  jpur  lui  être  enlevé  , qui  lui  procurera 
de  continuelles  aliarmes  , qui  l’expofera  aux 
fureurs  des  confpirateùrs  , qui  la  Chargera  d’une 
refponfabilité  inquiétante  envers  le  relie  de  la 
nation? 


Nous  voulons  Jetter  las  foiîdemens  d’un 
vafte  édifice  , nous  voulons  élever  une  Répu- 
blique^ nécoyons  la  place  ^ enlevons  toutes  les 
ruines  , tous  les  décombres  , tous  k$  veEiges 
du  Defpotifiîie. 

On  ne  peut  garder  Louis , on  ne  peut  pas  le 
renvoyer  k nos  ennemis  , fa  vie  nous  promet 
une  fuite  non  interrompue  d’hodilités  ,de  cons-* 
pirations  , de  trahifons  , dans  l’intérieur  & k 
r^d’extétieur  y il  eft  impoffible  de  le  faire  Juger  pat 
le  peuple  le  jugemeot  du  peuple  peut  devenir 
le  lignai  de  !a  guerre  civile;  nous  ne  pouvons 
nous  affranchir  de  larefponfabilité  en  renvoyant 
au  peuple  le  jugement  de,  Louis.  Jugeons  le  , 
GU  plutôt  ne  le  jugeons  pas  ; un  tyran  dans 
les  fers  eft  jugé.  Déclarons  qu’il  cft  l’ennemi 
du  genre  humain  ; que  fes  crimes  méritent  la 
mort  ; que  les  dangers  dont  il  menace  la  Pa- 
trie font  un  devoir  de  lui  donner  la  mort  ; 
& quQ-  l’exécuteur  des  vengeances  publiques 
Fimmole  a la  fureté  nationale* 
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